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1
Le message sur la pancarte

Karnelius J. Souriston n’était pas, par principe, un chat qui aimait être ignoré. Il tira sur sa laisse pour resserrer la lanière autour du bras de Marrill et la déconcentrer. Elle agita la main dans sa direction afin qu’il reste tranquille, mais sans quitter des yeux les trois jeunes garçons qui se tenaient devant elle, le plus jeune d’entre eux arborant négligemment un objet qui n’existait pas.

Du moins, pas dans leur monde.

–	Je n’ai jamais rien vu de pareil, dit Tim, qui rougit en lui tendant l’objet.

Marrill s’efforça d’empêcher ses doigts de trembler en retournant la trouvaille dans ses mains. C’était une sorte de filet, un peu comme une toile d’araignée constituée de la même matière irisée qu’une bulle de savon et reliée par un simple fil à une mince tige de verre.

C’était si délicat que Marrill craignait de le faire disparaître en le serrant trop fort. Et pourtant, d’après ce que lui avait dit Finn, cela pouvait résister à un ouragan.

Les frères Hatch la dévisageaient, pleins ­d’espoir. C’était la troisième fois aujourd’hui qu’ils la faisaient venir dans ce terrain vague au bout du lotissement, lui assurant qu’ils avaient découvert le trésor perdu de l’Atlantide, exhumé par l’inondation violente qui venait d’avoir lieu. Jusqu’à présent, ces « trésors » s’étaient réduits à la moitié d’un vieux pneu, deux bouteilles en verre et une pierre très-brillante-mais-pas-tant-que-ça.

Habituellement, elle leur inventait des histoires, du genre qu’un vieil os de vache était en fait tout ce qui restait d’un bébé dragon, ou qu’une vieille boîte à café rouillée était le cœur énergétique de l’épave d’un vaisseau spatial extraterrestre.

Mais cette fois, elle n’eut pas besoin d’inventer.

–	C’est un filet attrape-nuages, expliqua-t-elle.

Elle se mordilla la lèvre. Là-bas, sur le Torrent Pirate, un attrape-nuages n’avait rien d’extraordinaire, elle en avait vu des tas dans la tour de bric-à-brac gelée du Rabat-joie, en plein Désert de l’Ombre-Cristal.

Mais le Torrent Pirate était une rivière infinie de magie pure, remplie de choses magiques merveilleuses et de lieux magiques complètement déments. Ici, c’était l’Arizona et on ne pouvait pas imaginer moins magique que cet endroit. Les filets attrape-rêves ne se trouvaient pas à tous les coins de rue.

Marrill contempla le filet arachnéen, l’excitation, l’appréhension et le trouble formant une boule explosive à l’intérieur de son corps.

–	Où avez-vous trouvé ça, exactement ? demanda-t-elle.

–	En bas, dans le ravin. Il y a des tonnes de trucs super. Viens, on va te montrer !

Le Hatch du milieu partit à travers le terrain vague, ses frères sur les talons. Il avait plu quelques heures auparavant, un orage bénéfique pour le désert, et le sol était encore parsemé de flaques. Marrill prit Karnelius dans ses bras et suivit les trois frères au pas de course sur la terre humide.

Le « ravin » en question était plutôt un grand fossé un peu raide qui courait au bout du terrain vague et se terminait par un ponceau étroit sous la route. Il était généralement archi-sec, mais après la pluie de la matinée, un mince filet d’eau se frayait un chemin au milieu – dernier vestige de l’inondation éclair.

Les frères Hatch la conduisirent à un amas de métal abandonné contre l’entrée du tunnel.

–	C’est là qu’on l’a trouvé, indiqua Ted, le doigt tendu. Vise-moi tous ces trésors !

–	Hmmmm...

Marrill posa Karny par terre malgré ses protestations et toucha les débris avec précaution. Plus elle en découvrait, moins elle comprenait : un reste de bouclier anti-cauchemars qui montrait encore les dents pour écarter les mauvais rêves. Une canne à pêche brisée ornée d’un probacrabe gravé. Et quelque chose qui ressemblait étrangement à un cristal d’espoir. Autant d’objets qui n’existaient que sur le Torrent Pirate.

Marrill continua de fouiller, et son pouls s’accéléra. Un bloc de ce qui ressemblait à de la confiture de méduse vacilla puis tomba, révélant le bas d’une vieille pancarte cabossée appuyée contre le bord de la grande canalisation. Et, en grosses lettres noires, elle put lire l’inscription :

ON A BESOIN

DE TOI SUR LE TORRENT

PIRATE, MARRILL

–	Mais qu’est-ce que..., marmonna-t-elle en écartant un buisson de prosopis enchevêtré pour dégager le panneau.

Elle relut l’inscription avant de retourner la pancarte. Un dessin avait été tracé au dos du même trait noir et épais : une série de triangles irréguliers s’insérant dans un cercle, le tout appuyé contre le dos d’un dragon.

Une boule se forma au creux de son estomac. Quelqu’un avait réussi à lui envoyer un message. On avait besoin d’elle sur le Torrent !

Mais il était impossible d’y retourner. Ardent avait été catégorique lorsqu’ils s’étaient quittés. Le monde de Marrill obéissait à des règles alors que la magie du Torrent n’en connaissait aucune. Trop de contacts entre ces deux mondes pourraient faire voler en éclats celui de Marrill.

Celle-ci sentit sa gorge se serrer et déglutit avec peine. Les dernières phrases d’Ardent résonnaient dans sa tête : Le Torrent touchera de nouveau ton monde. Et elle se rappelait l’extrême gravité dans la voix du magicien. Si le Torrent est assez proche pour que tu retombes un jour dessus, c’est que les choses vont vraiment très, très mal.

–	C’est quoi, le Torrent Pirate ? questionna Tim en lisant par-dessus son épaule. Tu connais des pirates ? Tu nous aurais caché un truc ?

Marrill secoua lentement la tête.

–	Oh, non... euh... c’est juste un mot de Remy, ajouta-t-elle, citant le premier nom qui lui venait à l’esprit.

–	Ta baby-sitter t’écrit un message sur une vieille pancarte ? s’étonna Tom.

–	Je sais, répliqua Marrill avec un petit rire forcé. Elle est trop bizarre ! En tout cas, c’est juste sa façon un peu louche de me rappeler de faire un devoir. Sur les pirates.

Elle prit non sans peine la pancarte encombrante dans une main tout en tirant avec l’autre sur la laisse de Karny. Profitant de son inattention, son chat s’était engagé dans l’étroit tunnel.

–	Viens ici, boule de poil, marmonna-t-elle dans l’obscurité en tirant de nouveau sur la laisse.

Elle n’obtint pour toute réponse qu’un grondement assourdi. Avec un soupir, Marrill posa la pancarte et entreprit de ramper dans le tunnel obscur afin de récupérer son chat.

Le noir soudain la surprit. Il faisait si sombre, en fait, qu’elle discernait à peine la forme de son chat devant elle, la queue dressée et le poil hérissé. Il émit un sifflement de colère.

Marrill en eut la chair de poule. Il se passait quelque chose.

–	Karny ? appela-t-elle à mi-voix en caressant doucement le chat. Ça va ?

Une voix de femme se fit entendre, forte, rapide et si proche qu’elle la fit sursauter :

–	La Marée de Fer arrive. Il faut l’arrêter ! Il faut arrêter la Marée de F... MREAÏÏÏÏK !

Karny se précipita en avant et bondit. Il y eut un bruit de bagarre. Puis ce fut le silence.

–	Ohé ? chuchota-t-elle.

Un ronronnement lui répondit, et elle sentit de la fourrure contre son poignet. De la fourrure, et quelque chose de froid. Elle attrapa son chat par la peau du cou et le ramena à la lumière

Karny se laissa aller mollement dans ses bras, la contemplant de son œil unique. Une chose bouffie, marron et blanc, pendait tout aussi mollement de sa gueule.

–	Beurk, c’est une grenouille ! s’écria l’un des petits Hatch.

C’était effectivement une grenouille. Elle avait son gros ventre blanc en l’air, avec un curieux dessin au trait noir.

–	Oh, Karny, soupira Marrill.

Elle dégagea le pauvre animal des mâchoires du félin, espérant qu’il était encore temps de le sauver.

–	C’était qui, là-dedans ? demanda un autre frère Hatch.

Marrill frissonna en repensant à la voix. Elle jeta un coup d’œil sous le ponceau. S’il y avait quelqu’un dans cette canalisation, elle ne le voyait pas.

Mais il flottait dans l’air quelque chose de familier. Une odeur de sel, un parfum électrique d’ozone et en même temps l’impression que tout pouvait arriver. Une nostalgie soudaine l’envahit. C’était l’odeur du Torrent Pirate... l’arôme de la magie.

–	Personne, répondit-elle aux Hatch. Je criais après Karny, c’est tout.

Marrill saisit la pancarte et la laisse du chat d’une main, tenant toujours la grenouille dans l’autre.

–	Cette bestiole a besoin d’être soignée.

Les yeux brillants, le benjamin des Hatch se dressa sur la pointe des pieds.

–	Ooh, on peut venir t’aider ?

–	Euh, ce n’est pas votre mère, qui vous appelle ? objecta-t-elle.

Marrill ne pensait pas que les Hatch étaient armés pour en savoir plus sur le Torrent.

Ils ouvrirent tous trois de grands yeux surpris.

–	Oh nooon, juste au moment où ça devenait bien ! protesta l’aîné.

Marrill esquissa un mouvement d’impuissance en prenant une expression de feinte commisération. Le dos voûté, ils remontèrent le talus d’un pas lourd afin de rentrer chez eux.

Alors que Marrill prenait la direction de sa propre maison, la grenouille se tortilla dans sa paume. La jeune fille n’était pas experte en batraciens, mais avait passé assez de temps à sauver et soigner les animaux les plus divers pour reconnaître une patte cassée.

–	Mon pauvre petit, fit-elle d’une voix apaisante. On va te soigner tout de suite.

La grenouille ouvrit la bouche pour coasser, mais aucun son n’en sortit.

Ce n’était pas facile de tenir en même temps une pancarte, un chat en colère et une grenouille blessée, mais Marrill finit par arriver à la maison et franchit la porte d’entrée aussi silencieusement que possible.

C’était sans compter l’ouïe de chauve-souris de Remy.

–	Marrill, c’est toi ? cria la baby-sitter pour couvrir le son de la télé qui hurlait dans la cuisine.

–	Ouaip, je suis rentrée ! répondit Marrill avec une grimace.

Puis elle se glissa vers le couloir en s’efforçant d’éviter le champ de vision de la jeune femme.

–	Ton père a appelé.

Marrill se figea, le cœur soudain serré.

–	Ah oui ?

Le bout de ses doigts commençait à s’engourdir, et elle coinça la pancarte contre sa hanche pour l’empêcher de tomber. La grenouille rouvrit la bouche, mais cette fois, Marrill fut heureuse qu’elle n’ait toujours pas retrouvé sa voix.

Le son de la télé baissa d’un cran.

–	Il a dit que les visites s’arrêtaient à sept heures, si tu veux appeler ta maman avant son opération de demain.

Marrill consulta la pendule sur le mur du fond. Il était cinq heures moins dix. Elle avait donc le temps de soigner la grenouille puis...

–	À l’heure de Boston ! précisa Remy.

Marrill se serait giflée. S’il était cinq heures moins dix ici, il était deux heures de plus à Boston. Il ne lui restait donc plus que dix minutes ! Elle fonça vers sa chambre. Malgré tous les voyages qu’elle avait pu faire avec ses parents, elle ne s’était jamais habituée à ces fuseaux horaires. Ça paraissait tellement bizarre que quelque chose d’aussi fondamental que le temps puisse différer d’un endroit à un autre.

–	La pizza sera là dans une demi-heure ! cria Remy à l’instant où Marrill claquait la porte.

La jeune fille lâcha la pancarte sur son lit, et défit la laisse de Karny. Tout en saisissant un oreiller, elle se précipita sur son bureau et ouvrit son ordinateur portable. D’une main, elle lança Skype. De l’autre, elle déposa doucement la grenouille sur l’oreiller et les poussa hors de vue.

Son père répondit presque instantanément, et son image remplit l’écran. Il était assis au bord d’un lit, le portable en équilibre sur ses genoux. Marrill reconnut en arrière-plan les éléments d’une chambre d’hôpital : des tuyaux, des fils électriques et la lueur projetée par différents écrans. Elle sentit son cœur se serrer en y découvrant sa mère.

–	Salut ! s’écria-t-elle en agitant la main et en se forçant à sourire. Comment ça va, là-bas ?

Elle avait comme un poids qui lui écrasait la poitrine.

Son père serra fort la main de sa mère avant de répondre, et Marrill sut immédiatement que quelque chose n’allait pas. Le poids s’alourdit encore, et elle eut de plus en plus de mal à respirer.

Karnelius sauta sur le bureau, marcha vers elle et lui donna une bourrade sur le menton. Elle l’écarta de l’écran.

–	Tout va bien, mon pétale, je te le promets.

Mais le sourire de sa mère vacilla, et Marrill ressentit comme une déchirure au plus profond d’elle-même. Ses parents échangèrent un regard. Puis la nouvelle arriva enfin.

–	L’opération de demain va être un peu plus longue que prévu, annonça son père. Ce n’est pas rare, apparemment, et les médecins assurent qu’il n’y a pas à s’inquiéter. Mais ils veulent quand même... garder ta mère un petit peu plus longtemps que ce qu’on pensait.

–	Quoi ? s’écria Marrill d’une voix où perçait la panique. Combien de temps ? Pourquoi ?

Ses yeux la piquaient, et elle les essuya furieusement.

Karnelius, que plus rien ne retenait, traversa le clavier d’un pas majestueux pour venir se placer juste devant l’écran.

–	Tu n’as vraiment pas à t’en faire, mon cœur, insista M. Aesterwest alors que Marrill repoussait son chat. Ce n’est qu’une précaution. Mais on devra attendre au moins une semaine.

Une semaine ? Sa gorge se serra soudain, et Marrill eut l’impression que la terreur la faisait étouffer.

–	Est-ce que je peux..., commença-t-elle avant de déglutir pour empêcher sa voix de se briser. Est-ce que je peux vous rejoindre là-bas ?

Ses parents se regardèrent, et Marrill devina leur réponse.

–	On ne veut pas que tu t’inquiètes, ma chérie, répondit sa mère.

–	Et on ne voudrait pas que tu sautes des cours et te retrouves à la traîne, ajouta son père.

–	Mais je ne raterais pas tant de cours que ça, protesta Marrill. Il y a un long week-end.

–	Et il faut que tu le passes là-bas, à te faire des amis, ajouta son père avec douceur.

Marrill savait ce que cela signifiait en réalité. Il fallait empêcher le niveau de stress de sa mère de grimper. Et le fait d’avoir Marrill affolée à ses côtés ne ferait qu’aggraver les choses.

Elle devait donc rester ici, dans cet Arizona si ennuyeux. Elle se mordit les joues.

Karny s’assit au bord du bureau, les yeux fixés sur la grenouille blessée et la queue fouettant l’air. Marrill dut l’éloigner de la malheureuse créature. Il poussa un MRAOU agacé et sauta sur le lit.

–	J’ai déjà parlé à Remy et à ses parents, poursuivit M. Aesterwest. Tout est réglé pour qu’elle puisse continuer à s’occuper de toi.

Sa mère se pencha en avant, et son visage emplit l’écran.

–	Je te promets qu’on sautera de nouveau du haut des falaises, et bien plus tôt que tu ne l’imagines.

Marrill essaya de scruter les yeux de sa mère pour déterminer si c’était vrai. Un bruissement, tout près, détourna son attention. Elle jeta un coup d’œil vers le lit. Karnelius y était toujours, visiblement furieux d’avoir été privé de ce qu’il considérait comme sa proie. Il se dirigea avec mépris vers la table de nuit et fit tomber exprès un stylo par terre.

–	Karny ! grogna-t-elle.

Puis elle lui tourna le dos délibérément pour se concentrer sur l’écran. Dans le coin supérieur de l’image, l’horloge égrenait les minutes. Il était près de cinq heures – sept à Boston. La visite touchait à sa fin. C’était la dernière fois qu’elle parlerait à sa mère avant l’opération.

–	Maman...

Sa gorge était crispée à lui faire mal alors qu’elle essayait de trouver les mots justes. Dans la chambre d’hôpital, elle aurait pu poser sa tête sur les genoux de sa mère pendant que celle-ci lui aurait caressé les cheveux. Cela aurait suffi à la rassurer. Elle se serait contentée de fermer les yeux et de sentir la solidité de sa simple présence.

Elle se serait contentée de faire comme si tout allait bien se passer.

Mais elles étaient maintenant beaucoup trop loin l’une de l’autre. Marrill n’avait rien ni personne à quoi se raccrocher. Elle agrippa les bords de sa chaise, regrettant désespérément de ne rien pouvoir faire pour aider sa mère. De ne pas être de retour sur le Torrent Pirate, où elle n’était pas aussi inutile et insignifiante.

–	Maman, j’ai peur, murmura-t-elle.

Elle avait beau essayer, elle n’arrivait pas à empêcher les larmes de couler.

Sa mère se rapprocha, le visage grave.

–	Moi aussi, mon bébé, reconnut-elle à mi-voix. C’est normal d’avoir un peu peur. Mais il ne faut pas se laisser envahir par cette peur. Et il est nécessaire de croire que tout va bien se passer, ajouta-t-elle avec un sourire. Et maintenant, avant que j’y aille, est-ce qu’il se passe des choses intéressantes ?

Le regard de Marrill se porta vers la pancarte sur son lit, puis vers le manteau de vol que Finn lui avait donné et qui était accroché derrière la porte. Un sourire lui étira les lèvres. Eh bien, pensa-t-elle, un courant de pure magie est peut-être en train de frôler encore notre monde...

–	Rien de terrible, se contenta-t-elle de répondre.

Et avant de pouvoir ajouter quoi que ce soit, elle fut interrompue par un grand fracas.

Elle pivota sur sa chaise, prête à chasser Karny loin de la grenouille. Mais il ne se trouvait pas sur la table de nuit. Parce que la table de nuit ne se trouvait plus à côté du lit. Elle s’était réfugiée dans un coin de la chambre. Et elle tremblait tant que ses tiroirs s’entrechoquaient.

Ça n’est pas normal, songea Marrill, qui cligna des yeux. Puis elle se figea.

Par terre, juste devant la table de nuit, près d’un flacon de cristal débouché et à moitié vide, un fragment de parchemin mouillé et déchiré faisait défiler à toute vitesse des dessins à l’encre.

–	Tout va bien, ma chérie ? s’enquit son père.

–	Euh... oui...

Son cœur se mit à battre plus fort. Le flacon de cristal rempli d’eau magique du Torrent Pirate était le dernier cadeau de Finn. La table de nuit, qui n’avait jusqu’à présent jamais montré le moindre signe de vie, paraissait prête à foncer vers la porte. Et ce parchemin, qui était resté vierge pendant près de six mois, n’était autre que la légendaire Carte des mille mondes.

Marrill s’empressa de tourner le portable afin que ses parents ne puissent pas voir la table de chevet traverser la chambre sur la pointe des pieds. Elle afficha un sourire.

–	Karny a renversé de l’eau. Il faut que je l’essuie avant que ça fasse des taches ! Je-vous-aime-remets-toi-vite-m’man-salut !

–	L’eau ne tache pas ! lança sa mère.

Marrill s’apprêtait à fermer son portable, mais retint son geste. La voix de sa mère lui fit un coup au cœur.

–	Tu sais que je t’aime, hein, maman ?

Sa mère éclata de rire. Ce devait être le son le plus parfait du monde.

–	Pas autant que je peux t’aimer. Bonne nuit, ma chérie !

Puis la communication fut coupée. Marrill se précipita vers la Carte. Depuis son retour du Torrent Pirate, ce n’était qu’un bout de parchemin vierge et inutile.

Mais à présent... à présent, des lignes sombres semblaient remonter à la surface, tels les tentacules d’un monstre marin surgissant des profondeurs de l’océan. Elle inclina la tête, chercha à trouver un sens à ces lignes. Puis, soudain, ses yeux s’agrandirent : il s’agissait d’un plan de son quartier, avec une croix rouge vif à quelques kilomètres de chez elle, sur la route. Sur le parking abandonné où elle était tombée pour la première fois sur le Hardi Kraken.

Marrill osait à peine y croire. Mais ses espoirs fusaient déjà aussi haut qu’un gamin planant avec son manteau à voiles sur les vents des Quais Létemank.

Parce qu’il ne pouvait s’agir que d’une seule chose. Elle allait avoir la possibilité d’y retourner. Elle regarda la pancarte posée au bout de son lit.

ON A BESOIN

DE TOI SUR LE TORRENT

PIRATE, MARRILL

Son cœur tambourinait d’excitation. En fait, il fallait qu’elle y retourne. Avait-elle seulement le choix ? L’avertissement de la femme sous le ponceau résonna dans sa tête :

La Marée de Fer arrive. Il faut l’arrêter !

Malheureusement, le doute s’y insinua aussi. La dernière fois qu’elle était allée sur le Torrent, elle avait bien failli ne pas pouvoir rentrer chez elle. Si elle y retournait, elle ne reviendrait peut-être jamais.

La table de nuit s’approcha furtivement et lui toucha le genou avec un de ses coins, comme un chien qui frotte son museau contre la main de son maître. Marrill fit courir distraitement ses doigts sur la surface du meuble. Un des pieds du chevet se contracta et frappa le sol tandis qu’elle suivait les contours d’un nœud dans le bois.

Mais le risque était-il si grand ? Après tout, elle disposait toujours des coordonnées de la Carte qui l’avaient ramenée chez elle la dernière fois. Si elles avaient fonctionné une fois, et tant que le Torrent touchait son monde, elles devraient fonctionner encore. Et si le Torrent était assez proche pour qu’elle l’atteigne de nouveau, il le serait sans doute assez pour qu’elle le quitte, non ? Elle pouvait retourner au Torrent, réparer ce qui avait besoin de l’être, puis rentrer à la maison avant de susciter trop d’inquiétude. D’autant plus que ses parents étaient absents !

Marrill prit une profonde inspiration. Depuis son retour du Torrent, elle s’était efforcée de mener une existence normale. Pour la première fois de sa vie, elle fréquentait un établissement scolaire. Elle donnait un coup de main à la maison et faisait en sorte de soulager sa mère le plus possible afin de lui épargner tout stress. Elle n’avait pas protesté lorsque ses parents étaient partis sans elle à Boston pour que sa mère se fasse soigner. Elle avait même réussi à se faire quelques amis. Mais aucun d’entre eux n’égalait Finn. Ni Ardent, ni Coll.

Et voilà que le Torrent avait besoin d’elle. Il fallait qu’elle arrête cette Marée de Fer, quelle qu’elle soit.

Elle se mordilla la lèvre et contempla le collage de photos, sur le mur de sa chambre. Son cliché préféré trônait au milieu : sa mère et elle se tenant par la main, en train de sauter d’une falaise dans la mer d’un bleu limpide. Juste avant de sauter, sa mère lui avait expliqué que parfois, dans la vie, le mieux était de sauter dans le tas à pieds joints.

Marrill s’écarta du lit et ramassa la carte.

–	C’est réglé, décréta-t-elle avec détermination. Karnelius, prends ta laisse. Monsieur Grenouille, tenez-vous prêt. Manteau de Finn, prépare-toi à voler. On retourne au Torrent Pirate !
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L’éternel clandestin

Finn atterrit dans la rue avec un bruit mouillé. Il eut l’impression de tomber sur une vieille éponge. Il battit des bras pour tenter de garder son équilibre. Des tours champignons penchaient au-dessus de lui, se balançant dans la brise malodorante. Une humidité glacée trempait ses chaussures et imprégnait peu à peu ses chaussettes.

Soudessouville ne lui plaisait pas. C’était le pire endroit pour les cambriolages. D’abord, ainsi qu’il venait de le découvrir, la matière visqueuse qui suintait en permanence des tours champignons les rendait impossibles à escalader. Sans parler du soleil verdâtre de ce monde, qui présentait tout sous un jour défavorable (en clair : il ne s’en était pas tiré avec un seul « innocent malentendu » depuis leur arrivée, le matin même). Heureusement qu’il pouvait toujours se glisser derrière le chapeau d’un champignon pour se faire oublier, sans quoi il se trouverait déjà dans une cellule tapissée de moisissures.

Et puis il y avait l’humidité.

L’humidité « célèbre » de Soudessouville était... agressive. Finn sentait sans cesse des gouttes lui remonter les jambes pour s’amasser en flaques derrière ses genoux, menaçant d’envahir la ceinture de son pantalon. Il se tapota l’arrière des mollets et se sentit soulagé de savoir qu’il repartirait bientôt sur le Torrent. Il descendit péniblement vers la mare trouble où mouillait le Hardi Kraken tout en agitant la main pour chasser la matière visqueuse qui s’accrochait à lui.

Une fois de plus, il n’avait pas trouvé la moindre trace de sa mère. Encore une impasse, comme tous les autres lieux où le Kraken avait fait escale ces six derniers mois. Finn n’était pas du genre à renoncer facilement, pas quand il s’agissait de quelque chose d’aussi important que de découvrir qui il était et pourquoi il était si... oubliable. Mais il commençait à douter sérieusement de pouvoir retrouver un jour sa mère.

Perdu dans ses pensées, il ne vit pas la fille approcher. Il était en train de patauger dans le marécage qui servait ici de place de marché, esquissant une petite danse pour essayer de garder ses aisselles au sec. Et il se retrouva tout à coup allongé dans la boue, l’humidité remontant à toute vitesse le dos de sa chemise pour former une flaque sur ses épaules.

–	Eh, attention ! grommela-t-il.

Une fille d’à peu près son âge se remit debout d’un coup de reins, visiblement aussi sonnée que lui. Ce n’était pas étonnant : personne ne le remarquait jamais. Il aurait été mort depuis longtemps à force de se faire renverser s’il n’avait pas été si fort pour esquiver tout contact.

Et c’est cela qui était étrange – qu’il ne l’ait pas évitée, elle. L’esquive était chez lui une seconde nature, même quand il ne faisait pas attention. Il secoua la tête et se releva d’un bond. Ce doit être la lumière, se dit-il en jaugeant la fille d’un coup d’œil. C’était une voleuse, aucun doute, même si son déguisement n’était vraiment pas mal, tout à fait au niveau des Quais. Pratiquement tout le monde ­l’aurait prise pour une gamine des rues classique, avec ses cheveux bruns emmêlés, son menton malpropre et ses chaussures dépareillées. C’étaient de petits détails qui avaient alerté Finn : ses ongles étaient propres. Le lobe de ses oreilles était percé. Et Finn avait entrevu l’éclat de l’argent à l’intérieur du poignet de sa manche élimée. En tout cas, ce n’était pas une mendiante.

Comme pour confirmer cette intuition, des cris se firent entendre parmi la foule du marché : « Au voleur ! » « Attrapez-la ! ». La fille essaya de foncer dans une ruelle, mais un entrelacs épais de barrières-fougères et de mousses dégoulinantes l’en empêchèrent. Elle jeta un regard inquiet derrière elle.

Trois gardes furieux remontaient la rue, la sueur faisant briller leur groin. Les passants commençaient à s’attrouper pour regarder.

Finn eut un petit sourire. Il s’était retrouvé bien des fois dans la position de la fille. Pourquoi ne pas observer un autre professionnel en action ? Il apprendrait peut-être quelque chose. Et qui sait ? Il lui donnerait peut-être un coup de main, s’il était inspiré.

Bien sûr, à sa place, il trouverait un pigeon innocent, le désignerait comme le voleur et disparaîtrait dans la confusion. Le temps que la situation s’éclaircisse, plus personne ne se souviendrait du garçon qu’on poursuivait au départ. Il croisa les bras pour observer la scène.

Mais alors la fille fit quelque chose de vraiment bizarre. Elle croisa le regard de Finn. Et elle lui adressa un clin d’œil.

Il put à peine dissimuler sa stupéfaction. Personne ne croisait jamais son regard. Ni même ne le remarquait du tout. Ou alors il fallait qu’il ait fait quelque chose de vraiment terrible. Ce qui, exceptionnellement, n’était pas le cas.

–	Le voilà, les gars ! cria-t-elle en désignant Finn du doigt alors que les gardes fondaient sur elle. C’est notre voleur !

–	Quoi ? laissa échapper Finn.

C’était sa réplique !

Le premier garde les scruta tous les deux.

–	Ça serait-y donc not’ voleur ? fit-il avec cet accent caractéristique de Soudessouville.

Il paraissait aussi surpris que Finn.

–	Mais oui, assura la fille. Vous ne vous rappelez pas ? J’étais à côté de vous quand vous l’avez repéré !

–	Ah, vrai qu’em dit queq’ chose, intervint un deuxième garde en se balançant d’un pied sur l’autre avec un bruit mouillé des plus déplaisants. Mais croyais pourtant que le voleur l’étions une voleuse.

–	Holà, holà, holà, les gars, protesta Finn. Vous vous trompez. J’ai rien volé ! D’important, ajouta-t-il en levant les yeux. Aujourd’hui. Pas depuis une heure. Enfin, ce que je veux dire, c’est que je n’ai pas pris ce que vous cherchez.

La fille plissa le front et pinça les lèvres.

–	Noooon, dit-elle, en traînant sur le mot. C’était bien un garçon. Vous ne vous rappelez pas ces cheveux noirs ?

Elle darda sur Finn un regard qui semblait dire : Laisse tomber.

Finn tendit ses mains vides.

–	Pas question.

Le premier garde bondit sur Finn.

–	Voleur ! gronda-t-il.

Finn recula d’un pas, son cœur cognant contre ses côtes. Il n’arrivait pas à y croire.

–	Eh, attendez, c’est pas moi ! C’est elle ! protesta-t-il en agitant frénétiquement les bras.

–	Bien tenté, mec, lança la fille avec un nouveau clin d’œil. Mais ces gardes ont bien vu le voleur. Et ça ne pouvait pas être moi. Parce qu’ils ne m’ont jamais vue de leur vie.

Finn avala péniblement sa salive. La nervosité le faisait-elle transpirer ou était-ce l’humidité de Soudessouville qu’il sentait s’amasser sur son front ?

–	Mais ce n’est pas...

Il allait dire possible, mais le mot se coinça dans sa gorge. Parce que c’était possible. Tout à fait et absolument. Ne venait-il pas de penser à toutes les fois où il avait lui-même employé la même stratégie ?

C’est à cet instant que l’évidence s’imposa. La fille était oubliable. Comme lui. Soudain, tout devint clair. C’était pour cela qu’il ne l’avait pas remarquée quand elle lui était rentrée dedans. On ne la remarquait pas. Comme lui.

Il prit une inspiration. C’était la première fois de sa vie qu’il rencontrait quelqu’un dont on ne se souvenait pas. Il n’avait jamais envisagé qu’il puisse exister quelqu’un comme lui.

–	Attends ! cria Finn en tendant la main vers elle.

Il frôla sa manche, mais elle se déroba et s’enfonça dans la foule alors que les gardes se rapprochaient.

–	Eh, attends ! répéta Finn au moment où un garde lui saisissait le bras.

C’était trop tard ; la fille avait déjà disparu au bout de la rue détrempée. Comme si elle avait fait cela des milliers d’autres fois. Exactement comme lui.

Finn fourra sa main libre dans son sac de voleur et leva les yeux vers les gardes. Il fallait qu’il suive cette fille. Mais il devait d’abord se débarrasser de ces imbéciles. Il saisit au fond de son sac un minuscule caillou de verre qu’il gardait précisément pour ce genre d’occasion. Il le sortit et l’écrasa entre ses doigts. Un nuage de fumée jaillit de sa paume et enfla aussitôt pour former la silhouette d’un géant impressionnant.

–	Morbleu ! s’exclama un garde. Un homme de brume que vlà !

Tout le monde observait avec fascination, tête penchée en arrière, le géant de fumée qui grandissait toujours. Enfin, tout le monde sauf Finn. Il échappa à l’attention de tous et à l’étreinte du garde. C’était son tout dernier aéro-leurre. Ça lui faisait mal d’avoir dû s’en séparer, c’était d’une efficacité infaillible.

Finn se lança à la poursuite de la fille, fendant la foule en direction du port. Peu importait la discrétion, seule la vitesse comptait à présent. Chacun de ses pas produisait un bruit de succion sur le sol détrempé.

Lorsqu’il atteignit la jetée, il était à bout de souffle. Il ne lui fallut pas longtemps pour deviner où était passée la voleuse. Un bateau venait de quitter le quai et se dirigeait vers le milieu du port, là où le Torrent débouchait dans ce monde. C’était bien la fille qui tenait la barre. Elle se tourna vers le rivage.

Il n’avait pas vu ce bateau à leur arrivée au port, il l’aurait repéré immédiatement. Le navire avait en effet une forme reconnaissable entre toutes, même s’il était beaucoup plus petit et plus étroit que le grand galion dessiné à l’encre que Finn avait vu voguer sur la Carte des mille mondes.

Finn n’eut aucun doute. Ce bateau avait la même allure, provenait peut-être de la même flotte, que celui que lui avait montré la Carte. Celui qui transportait sa mère.

–	Attends ! cria-t-il de toutes ses forces.

La fille le vit et agita la main en lui adressant un grand sourire.

–	Merci pour la diversion, frère d’escampette !

Bien que sa voix fût assourdie par la distance, elle paraissait sincère. Croyait-elle qu’il l’avait aidée exprès ?

Vite, il chercha le Hardi Kraken dans le port ; il se précipita, la jetée tremblant comme de la vieille gelée sous ses pieds.

–	Homme Os-de-Corde, hisse les voiles ! lança-t-il aux gréements tout en sautant sur le pont. Les Pirat’s, levez l’ancre !

Et il se pencha en avant pour se préparer aux mouvements du navire.

Rien ne se passa. Le Kraken oscilla doucement, mais n’avança pas d’un pouce. Un trio de rongeurs leva les yeux, leurs dents minuscules plantées dans une tasse en cuivre.

–	Allons-y ! insista Finn, qui frappa du pied pour essayer de les mettre au travail.

Ils se contentèrent de bâiller, puis filèrent trouver un autre lieu de repos.

Finn ne put réprimer un frisson, le désespoir, le chagrin et la frustration ne formant plus qu’un. C’était inutile. Évidemment qu’ils n’obéiraient pas à ses ordres. C’était un inconnu. L’équipage du Kraken l’avait oublié, de la même façon que tous les autres.

Le garçon émit un long soupir tremblant et se traîna vers l’arrière. Des lianes à rumeurs s’enroulèrent autour de la rambarde et lui murmurèrent ses propres mots tandis qu’il regardait le bateau de la fille s’éloigner de plus en plus.

–	Qui es-tu ? demanda Finn dans le vide.

Les lianes lui firent écho :

quiestuquiestuquiestu
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Vaincu, il ferma les yeux. La seule personne semblable à lui qu’il eût jamais rencontrée, sur un bateau pareil à celui que la Carte lui avait montré. C’était la piste qu’il cherchait, et voilà qu’elle lui échappait.

Le bateau de la fille vira et présenta son flanc pour se diriger vers le large du Torrent Pirate. Un symbole métallique irrégulier y était incrusté, s’effaçant dans la lumière verte du jour. Finn plissa les yeux, espérant y trouver une signification. Mais avant qu’il puisse le voir convenablement, l’horizon surgit et engloutit complètement le vaisseau. Celui-ci avait atteint le Torrent. La fille avait disparu.

Les rayons du soleil vert projetèrent une lumière plus maladive encore lorsque le disque olivâtre ­s’approcha de l’horizon. Le jour touchait à sa fin. Tout autour de Finn, les lianes à rumeurs répercutaient ses reniflements au point que, bientôt, le bateau tout entier parut sangloter. Dans la tête du garçon, les émotions s’entortillaient tels des serpents. Elles frétillaient de bonheur à la pensée d’avoir croisé quelqu’un comme lui. Et elles se tordaient de douleur devant l’évidence : il ne savait absolument pas comment retrouver cette fille.

L’écoutille du Kraken s’ouvrit brusquement, et de la lumière se répandit sur le pont. Une ombre massive s’avança d’une démarche pesante – une tête semblable à celle d’un lézard, quatre bras tendus en avant et une grosse queue traînant derrière. Le Rabat-joie émit un rot sonore et s’enfonça un doigt dans l’oreille tout en se grattant le dos d’une autre main. Il tenait un arrosoir dans la troisième et un probacrabe à moitié mangé dans la quatrième.

Le vieux monstre se rembrunit en approchant de la poupe.

–	Arrêtez vos pleurnicheries de lianes, grommela-t-il en brandissant son arrosoir. Je m’en vais vous donner à boire.
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répétèrent plusieurs boutons en forme de bouche.

Finn s’essuya le nez sur sa manche.

–	Ce n’est que moi, dit-il.

Le Rabat-joie poussa une exclamation de surprise, que les lianes à rumeurs s’empressèrent de reproduire joyeusement. Il foudroya les plantes du regard avant de se retourner vers Finn.

–	T’es qui, toi, déjà ?

–	Celui qu’on oublie, se lamenta Finn.

–	Ça m’avance pas vraiment, répliqua le Rabat-joie sur un ton peu amène. Essaye un truc nouveau et rends-toi utile.

Il fourra l’arrosoir dans les mains du garçon et s’éloigna aussitôt.

Finn leva les yeux au ciel avec un soupir et chercha une étoile dans le ciel de plus en plus sombre. L’étoile que sa mère lui avait montrée. Celle qui signifiait qu’on pensait encore à lui quelque part. Mais, ce soir, elle était cachée par les nuages.

Alors qu’il soulevait l’arrosoir, celui-ci heurta son sac de voleur avec un tintement qui réveilla sa mémoire. Finn sourit. Il avait complètement oublié sa prise !

Il glissa avec précaution la main dans son sac et en tira un cercle d’argent. Le bracelet de la fille. L’objet qu’elle dissimulait sous sa manche et qu’il lui avait subtilisé sans qu’elle le remarque au moment où il lui avait pris le bras dans la foule.

Il le lança en l’air et le rattrapa avec un ricanement. Il devait reconnaître que la fille était une voleuse de première. Mais personne n’arnaquait un maître-voleur, en tout cas, pas sans se faire arnaquer en retour.

Il présenta le bracelet à la lumière déclinante. Le bijou affichait, gravé en son centre, le symbole qui figurait aussi sur le flanc du bateau. Seulement, cette fois, il le distinguait clairement : un dragon sous un cercle rempli de ce qui ressemblait à des montagnes.

Et soudain, l’espoir s’insinua de nouveau dans la poitrine de Finn. Pour la première fois depuis le départ de Marrill, il tenait une piste.
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Des crocs 
et autres problèmes de voiture

Le plan de Marrill commença par fonctionner à merveille. Elle attendit d’abord que son père appelle pour lui dire que sa mère était en salle de réveil et que les médecins étaient optimistes (ouf !). Et elle lui raconta qu’elle était invitée à passer le long week-end à faire du camping – dans un endroit où les portables n’avaient pas de réseau, évidemment. Ses parents avaient tellement envie qu’elle se fasse des amis qu’ils ne pourraient pas lui dire non.

Ensuite, elle fit un mot assurant que tout allait bien et qu’elle ne tarderait pas à revenir. Elle était certaine d’être rentrée à temps pour le détruire, mais au cas où...

Maintenant, il ne lui restait plus qu’à se débarrasser de Remy. Sceptique par nature, et déterminée à défendre sa réputation de meilleure baby-sitter du quartier, la jeune fille semblait s’être fait une mission personnelle d’empêcher que se reproduise « l’incident du désert », comme on en était venu à appeler la disparition de Marrill pendant toute une semaine durant l’été précédent. Les parents de Marrill ne lui en avaient jamais vraiment parlé, mais elle était sûre que c’était à cause de cela qu’ils avaient engagé Remy.

Marrill n’était pas inquiète pour autant. Mainte­nant que son père avait donné son accord, Remy elle-même ne pourrait pas s’opposer à son départ. Il lui suffisait d’aller au vieux parking, où « on devait passer la prendre pour partir en excursion », et elle voguerait de nouveau sur le Torrent Pirate !

–	Attends... tu n’étais pas justement du côté de ce parking quand s’est produit l’incident du désert ? demanda Remy.

Et c’est alors que les choses commencèrent à se gâter.

Dix minutes plus tard, la voiture de Remy arrivait devant le vieux centre commercial abandonné, avec Marrill sur le siège passager.

–	Tu n’as qu’à me déposer là, dit Marrill en désignant le trottoir craquelé le long des boutiques vides. Je suis certaine que les autres ne vont pas tarder à arriver.

Remy paraissait de plus en plus dubitative.

–	Tu es sûre que c’est le bon endroit ?

Marrill hocha la tête, s’efforçant de paraître naturelle.

–	On doit se retrouver tous ici, et Mme Mullen passera nous prendre.

Au moment où la voiture se garait, elle retourna Karny sur ses genoux pour s’assurer que sa laisse était bien fixée et saisit de l’autre main le sac à dos posé entre ses pieds. Elle y avait fourré le manteau de Finn, de quoi se changer et une vieille cage à cochon d’Inde, tapissée d’herbe, qui renfermait la grenouille.

Remy n’allait pas gober cela si facilement.

–	Et pourquoi as-tu amené Karnelius, déjà ?

–	Euh... pour que tu n’aies pas à le nourrir ?

Quand elle ouvrit la portière, une rafale de vent accueillit Marrill.

–	Merci de m’avoir accompagnée ! À la semaine prochaine ! dit-elle précipitamment en sautant de la voiture.

–	Pas si vite, ma petite.

Avec une dextérité impressionnante, Remy saisit le sac à dos de sa passagère tout en mettant la voiture au point mort. Une seconde plus tard, elles se tenaient toutes les deux dans le parking, se toisant du regard.

L’orage grondait dans le lointain. De gros nuages s’amassaient à l’horizon et arrivaient à toute vitesse.

–	Mme Mullen ne va pas tarder, je t’assure. Tu devrais partir, insista Marrill. Vraiment.

Le vent souleva la longue queue de cheval blonde de Remy.

–	Il n’est pas question que je te laisse seule ici. Hors de question.

Ces paroles furent ponctuées par un nouveau grondement de tonnerre.

Marrill cligna des yeux en voyant la pluie commen­cer à fouetter le parking. Karny cracha et gonfla sa queue de colère. Elle le prit dans ses bras.

–	Ooooh, ça commence à tomber, dit-elle. Tu devrais rentrer. Je vais attendre les autres là-bas.

Elle tendit le doigt vers une boutique désaffectée. Derrière la vitrine crasseuse, on pouvait encore lire le nom roseberg en lettres rouges délavées par le soleil.

Remy secoua la tête si fort que celle-ci parut sur le point de se décrocher de ses épaules.

–	Si tu crois que je vais te laisser toute seule dans un endroit aussi dangereux pendant un orage, tu rêves. Les crues subites, ça existe, Marrill. Les crues subites !

De gros nuages noirs s’amoncelaient au-dessus d’elles, ce qui rendait les craintes de Remy d’autant plus justifiées. Mais Marrill comptait justement sur une crue subite.

–	Oh, c’est rien, assura-t-elle, contrainte d’élever la voix pour couvrir le bruit du vent. Juste une averse. Quand on habitait au Costa Rica, ça tombait comme ça pratiquement tous les jours.

Une grosse goutte de pluie s’écrasa alors sur son œil, la contraignant à fermer les paupières. Remy n’était pas prête à se laisser berner.

–	Marrill Aesterwest, tu ferais mieux de...

Mais elle ne put finir. Elle ouvrit de grands yeux et resta bouche bée en regardant quelque chose par-dessus l’épaule de Marrill.

–	Oh bon s..., purée !

Marrill sentait vibrer tous les atomes de son corps. Elle se retourna. Un sourire sur les lèvres, elle s’atten­dait presque à voir le Hardi Kraken ressurgir dans l’espace de stationnement réservé aux handicapés.

Mais elle découvrit un mur d’eau haut de trois étages qui se précipitait sur elles. L’écume qui dansait et tournoyait à son sommet luisait de l’éclat doré de la magie. D’une magie puissante et mortelle.

–	Le Torrent est là ! s’exclama-t-elle.

–	Dans la voiture ! hurla Remy, qui attrapa Marrill par son sac à dos et la poussa avec Karnelius à l’intérieur du véhicule avant de s’engouffrer à leur suite.

À peine eut-elle claqué la portière que la vague s’abattit. Ce fut comme si un géant avait saisi la voiture pour la projeter dans un lac. Le métal gémit sous la force du choc. Remy prit Marrill à bras-le-corps et la plaqua contre le siège. Marrill, de son côté, serra Karnelius contre sa poitrine. Il ne leur restait plus qu’à tenir bon.

–	Ça va aller, assura la baby-sitter. Ce n’est qu’une crue éclair. L’eau va se retirer aussi vite qu’elle est venue. Il faut juste qu’on s’accroche, tu sais, qu’on pense à des trucs positifs, ajouta-t-elle d’une voix tremblante tout en feignant de rire.

Mais Marrill savait que couler n’était pas ce qui pouvait leur arriver de pire. Parce que, tout autour d’elles, l’eau avait cet éclat doré familier. Celui qui signifiait qu’à tout moment, la voiture pouvait prendre feu, ou se mettre à chanter ou se transformer en bûche, ou en nuage, ou en sandwich ou en tout cela à la fois.

Elle éprouvait un picotement dans la nuque. C’était la sensation de tous les possibles... de la pure magie. Karny cracha en agitant le bout de sa queue. Il se tortilla pour se dégager et sauta sur le tableau de bord.

–	Tu ne trouves pas que ça a goût de jeudi, toi, là-dedans ? demanda soudain Remy. Pourquoi ça aurait un goût de jeudi ? ajouta-t-elle d’une voix paniquée. Pourquoi les jeudis auraient-ils un goût ?

Marrill se redressa et regarda autour d’elle. Au moins, elles flottaient à présent. Mais le désert avait disparu. Une immense étendue d’eau dorée s’étendait à l’infini autour de la voiture. Une petite vague franchit le capot et clapota autour de la base de l’antenne. Dans un éclair de lumière, la tige d’aluminium explosa en un essaim de minuscules oiseaux en forme de calmars, qui fusèrent autour de la voiture comme autant de colibris bavards. Karny se jeta sur la vitre pour les attraper.

Remy semblait frappée de stupeur. Elle était agitée de tremblements et étreignait le volant comme si c’était une bouée de sauvetage.

–	Qu-qu’est-ce qui se passe ?

Marrill écarta faiblement les bras alors que la voiture tout entière frémissait.

–	Bienvenue sur le Torrent Pirate ! répliqua-t-elle.

Remy la dévisagea, les yeux écarquillés.

–	Où est passé tout le reste ? murmura-t-elle.

–	D’accord, fit Marrill en essayant de réfléchir. La bonne nouvelle, c’est qu’on est encore en vie. Et humaines.

À cet instant, la voiture eut un soubresaut et se mit à trembler. Un grondement de métal se fit entendre tout autour d’elles. Des écailles transparentes surgirent sur toute la surface du capot.

–	La mauvaise, reprit Marrill, c’est qu’on ne va peut-être pas le rester...

Le toit ouvrant se replia au-dessus de leurs têtes pour former une pointe qui n’était pas sans rappeler un aileron de requin. Marrill saisit Karnelius et le tint contre elle. Puis elle se tourna vers Remy.

–	Quoi qu’il arrive, surtout ne touche pas l’eau ! Et accroche-toi bien !

Remy poussa un cri en voyant le capot s’ouvrir et de longs crocs recourbés en jaillir. Les tapis de sol devinrent doux et spongieux sous leurs pieds. De longues rangées de dents étroites poussèrent autour des portières. La voiture se transformait en une sorte de créature, et elles se trouvaient dans sa gueule.

Les parois du véhicule enflèrent, devenant translucides à mesure que le métal se dilatait et s’affinait. Bientôt plus grosse qu’une montgolfière, la créature automobile se gonfla comme une voile et se mit à voguer à la surface du Torrent.

Remy hurla de nouveau. Marrill se retint une seconde, puis fit de même. De quelque part dans leur dos, à l’arrière de la voiture de Remy qui était à présent devenue le corps boursouflé d’une bête, un gémissement profond et caverneux accompagna leurs cris.

Le son vibra dans tout le corps de Marrill, lui fouetta l’estomac et fit tournoyer le monde autour d’elle. C’était une plainte pitoyable, à la fois sauvage et solitaire. Marrill ne put s’empêcher de ressentir un élan de compassion.

Mais ce sentiment ne dura qu’un instant. Tout se mit à vibrer, et elle bascula sur le dos. Un liquide épais et nauséabond la recouvrit. Puis Remy lui rentra dedans, lui heurtant la hanche du coude. Marrill émit un grognement de douleur.

–	On s’enfonce, glapit Remy. Accroche-toi à moi, Marrill !

–	Je voudrais plutôt me décrocher ! rétorqua cette dernière sur le même ton, en roulant sur ce qui était devenu une grosse langue spongieuse.

La créature se déplaçait. Elles plongeaient dans le Torrent Pirate !

–	Ça va bien se passer, annonça-t-elle, autant pour se rassurer elle-même que pour calmer Remy.

On aurait dit qu’elles se trouvaient à l’intérieur d’une gigantesque méduse. Une méduse pourvue de dents recourbées et vicieuses. Mais elles seraient en sécurité tant que la chose garderait la bouche fermée.

–	Coll dit que les profondeurs du Torrent sont en fait un ensemble de cours d’eau distincts qui se côtoient et se superposent. Alors peut-être qu’en plongeant, on suit simplement un embranchement différent ?

–	Je ne sais absolument pas de quoi tu parles, répliqua Remy.

Karnelius se tortilla dans les bras de Marrill et poussa un miaulement sonore. Elle l’attira contre son épaule pour le réconforter.

–	Tout va bien, Karny, chuchota-t-elle en lui faisant un bisou sur la tête.

–	Oh oui, tout va parfaitement bien, intervint Remy.

Marrill leva les yeux et ne put réprimer un grand sourire. La baby-sitter avait les yeux écarquillés, et les cheveux collés au front par de la bave de monstre.

–	Bon, pas si bien que ça, convint-elle.

Puis Marrill releva le menton avec fierté.

–	Je crois que tu me dois des excuses pour mon devoir de maths.

–	Je ne suis pas de cet avis, rétorqua Remy d’un ton sévère. Les maths sont les maths, Marrill. Mais oui, j’imagine que tu disais la vérité à propos de cette histoire de rivière magique. Et maintenant, comment on sort de là ?

La créature tourna la tête d’un côté puis de l’autre, mais tout ce que Marrill parvint à distinguer à travers sa peau translucide fut l’onde dorée qui tournoyait et tourbillonnait en s’ouvrant sur leur passage.

Soudain, une secousse violente les projeta en arrière et envoya Karny voltiger loin d’elle. La créature se contorsionna et fonça vers la surface. Marrill perçut un bruit sec à l’instant où l’eau dorée était remplacée par du ciel bleu. La bête poussa une sorte de beuglement et fut brusquement soulevée hors du torrent.

–	Accroche-toi ! cria Remy en attirant Marrill contre elle.

La chose fit une embardée et s’immobilisa, se balançant d’avant en arrière mais cessant de s’élever.

–	Dans Le Monde de Narnia, les enfants n’ont pas à affronter des trucs pareils, fit remarquer Remy. Tu n’aurais pas pu trouver une chouette armoire magique à traverser, non ?

À cet instant, les mâchoires s’ouvrirent, et les deux filles heurtèrent sans ménagement le pont de bois d’un navire.

–	Ouuuuuuille, gémit Marrill en roulant sur le dos.

La créature oscillait au-dessus de sa tête, suspendue par un curieux pied palmé à un filet fixé à un mât interminable. Très haut dans le ciel flottait un pavillon noir. Un pavillon noir de pirates.

–	Merci bien, grommela Marrill.

Un groupe d’hommes, et de choses qui ressemblaient à des hommes, et aussi de choses qui n’avaient vraiment pas l’air humaines, les entourèrent. Ils étaient tous plus menaçants les uns que les autres. Ils avaient la peau tannée par le soleil, du moins ceux qui avaient de la peau et non un pelage, des écailles ou des espèces de trucs roses et pointus. Et ils portaient des vêtements usés à force de vivre en mer. Chacun tenait une arme à la main. Pas un seul d’entre eux ne souriait.

–	Salut ? tenta Marrill. C’est sympa de se voir ?

Plusieurs pirates s’écartèrent, et un homme s’avança pour l’examiner d’un air hargneux. Il était grand et maigre, vêtu d’un pantalon et d’un débardeur de cuir luisant, très ajustés. Il n’avait pratiquement pas un centimètre de peau visible qui ne fût recouvert de cicatrices ou de tatouages.

–	Je crois que c’est à vous, dit-il en présentant Karny par la peau du cou.

Même le chat irascible et caractériel de Marrill semblait capituler sous la poigne de cet homme.

–	Je vous en prie, ne nous tuez pas, lâcha Remy à côté d’elle. Je passe mon bac dans, disons, un mois, et je commence à regarder les universités...

Mais Marrill se mit à sourire. Parce qu’il ne s’agissait pas de n’importe quel pirate pris au hasard.

–	Stavik ! s’écria-t-elle en se relevant.

Et avant même qu’il puisse protester, elle se jeta au cou du roi des pirates revêtu de peau de dragon.

*
*   *

–	Alors...

Marrill examina ses doigts repliés devant elle, en un geste qu’esquissait Ardent quand il allait aborder quelque chose d’important. Elle souhaitait produire la même impression que lui sur son auditoire.

Elle laissa sa phrase en suspens, dans l’espoir qu’un des pirates interviendrait pour lui éviter de devoir admettre qu’elle ne savait pas du tout quoi dire ni par où commencer. Ils étaient installés autour d’une vieille table en bois, dans la cabine de Stavik. Marrill était assise en face du roi des pirates, lesquels se tenaient rassemblés tout autour, assis légèrement en retrait de leur chef. Chacun d’eux tenait à deux mains un verre d’un liquide ambré à l’odeur forte. Marrill serrait sa tasse de lait chaud de la même façon. À côté d’elle, Remy se tenait bras croisés et tremblait légèrement.

–	Il a l’air méchant, glissa-t-elle à Marrill.

–	C’est le roi des pirates, répliqua Marrill. Il est censé avoir l’air méchant. Mais à l’intérieur, c’est un vrai chaton.

–	Les chatons ont des griffes acérées, gronda Stavik. Et de petites dents pointues.

Les pirates les regardaient avec nervosité.

–	Le premier d’entre vous qui me traite de chaton perd un doigt, avertit Stavik.

Les pirates baissèrent le nez sur leur chope.

–	Ne t’en fais pas, glissa Marrill à sa baby-sitter, il me doit une faveur. J’ai quand même rompu le sortilège qui paralysait son équipage alors que leur bateau était en train de couler. Les pirates ont un code d’honneur.

Enfin, je crois, ajouta-t-elle mentalement.

Remy plissa les yeux et adressa à Stavik un regard sévère que Marrill ne connaissait que trop bien, mais elle ne dit rien.

–	Alors..., commença Marrill, en regardant autour d’elle. Le Serpent grenat est un beau bateau. Il est nouveau ?

Les pirates présents n’émirent pas un son et braquèrent tous les yeux sur Stavik. Marrill se demanda si le roi des pirates s’était vraiment remis de la perte de son dernier vaisseau, le Dragon noir.

Elle se racla la gorge et tenta une autre approche :

–	Eh bien, euh, comment ça va... la piraterie ?

Les pirates échangèrent des regards, et elle crut entendre un « pas mal » quelque part dans l’assemblée, mais Stavik ne répondit pas. Il gardait ses yeux glacés rivés sur elle, son visage figé en une expression méprisante. Marrill but un long trait de lait et s’efforça de rester calme.

–	Vous n’auriez pas vu le Hardi Kraken dans le coin, par hasard ? Coll le capitaine, Ardent, le magicien, et un autre garçon que vous avez probablement oublié ?

Il y eut quelques grognements entendus, mais l’expression de Stavik restait toujours aussi figée. Il ne remuait pas un cil.

–	Bref, continua Marrill. J’essaye de les retrouver. C’est important.

Stavik s’appuya lentement contre le dossier de son siège, et la peau de dragon de son pantalon crissa lorsqu’il souleva ses pieds pour les poser sur la table.

–	Le Kraken, hein ? Ça me dit quelque chose. Un navire bizarre, où y se passe plein de trucs de dingues. Des rats avec des pattes en plus, des ponts qui ne restent pas en place et allez savoir quoi encore. Pas un mauvais brick, ajouta-t-il avec un haussement d’épaules.

Les autres pirates émirent des murmures d’assentiment.

Marrill hocha la tête avec empressement. C’était bien son Kraken !

–	Vous savez où il est ?

Stavik haussa les épaules.

–	Je sais beaucoup de choses.

–	Vous pouvez m’y emmener ? demanda-t-elle, presque essoufflée mais le sourire aux lèvres.

Le roi des pirates fit mine d’examiner ses ongles.

–	Je peux faire beaucoup de choses, assura-t-il en cherchant son regard. La question est de savoir pourquoi je les ferais ?

Prise d’un soudain malaise, Marrill se mordit la lèvre. Il marquait un point. Après tout, Remy et elle venaient juste de surgir du Torrent, dans la gueule d’un monstre marin. Par conséquent, elle n’était pas vraiment en position de demander quoi que ce soit.

–	Parce que c’est vraiment important ?

–	J’ai une liste longue comme le bras de choses importantes à faire, dit Stavik avec un nouveau haussement d’épaules.

Puis il claqua des doigts à l’intention du pirate affalé derrière lui :

–	Qu’est-ce qu’on a demain ?

Le pirate ouvrit de grands yeux, et son nez vira au rouge de façon inquiétante.

–	Euh..., commença-t-il en parcourant la cabine d’un regard nerveux avant de déglutir. On, euh, on a un truc à faire. Tu sais, le truc avec le machin, là. Tu vois de quel truc je parle ?

Il eut un mouvement de recul, comme s’il se préparait à recevoir une claque.

Stavik se contenta de sourire et noua ses mains derrière sa nuque.

–	Eh ben voilà. Je crois bien qu’on est débordés.

Marrill poussa un soupir. C’était presque aussi difficile que de soutirer des informations utiles à Ardent. Finn saurait quoi faire, songea-t-elle. Il avait côtoyé des voleurs et des vauriens pendant des années. Bien sûr, lui n’aurait eu qu’à quitter la pièce, attendre qu’on l’ait oublié puis revenir, l’air décontracté, comme s’il savait exactement ce qui se passait. Il aurait été calme, sûr de lui et juste un peu déférent.

Ce n’était pas exactement le fort de Marrill, mais elle respira lentement et essaya de se concentrer. Sois confiante, sois confiante, se répéta-t-elle.

À ses côtés, Remy éclata de rire.

–	Vous ne savez pas où il est, hein ?

Marrill dévisagea sa baby-sitter.

–	Qu’est-ce que tu fais ? questionna-t-elle à mi-voix.

Le roi des pirates perdit son sourire suffisant. Tous les regards se tournèrent vers lui. Il fit glisser ses jambes de la table et retomber avec un claquement sec les pieds de sa chaise sur le plancher. Marrill dut réprimer un mouvement de recul. Les cicatrices sur le visage de Stavik virèrent au violacé et se mirent à danser lorsqu’il prit la parole :

–	Croyez-moi, je sais exactement où se trouve le Kraken.

Remy haussa un sourcil.

–	Oh, c’est évident.

Mal à l’aise, les pirates s’agitèrent autour de la table. Stavik se passa la langue sur les dents, une lueur dans les yeux.

–	Vous n’en savez rien du tout, conclut Remy avec un mouvement de queue de cheval appuyé.

Marrill retint son souffle en s’efforçant de ne pas penser à ce que devait être le supplice de la planche.

Au bout de ce qui parut une éternité, le roi des pirates se carra sur son siège.

–	C’est bon, dit-il. Cap sur le Hardi Kraken, matelots. Hissez les voiles !
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